
un1

^^H

H

Srtî<5S;ffe

un1

^^H

H

Srtî<5S;ffe





FONDS
>ierre RONDOÏ

<f/5rroTîî^

FONDS
>ierre RONDOÏ

<f/5rroTîî^





89

NOTE SUR LES MOTS ETRANGERS M KURDE.

Dans les excellents travaux que nous possédons sur
la langue kurde l'on a trop peu remarqué, semble-t-il,
que cet idiome a accueilli dans son glossaire non-seule¬
ment des mots turcs, arabes, parfois aussi syriaques et
géorgiens, mais encore qu'il s'est approprié des mots néo¬

perses qui sont employés à côté de leurs formes-surs
kurdes, et, grâce à leur grande ressemblance avec ces

dernières, se trouvent regardées comme étant kurdes
elles-mêmes. Dans sa grammaire du néo-syriaque, Nol-
deke est le seul, à notre connaissance, qui ait donné a

entendre cet état de choses. Vu la proche parenté du
kurde et du néo-perse il est souvent difficile de décider
si un mot est purement kurde ou s'il provient du néo¬

perse. Assurément parmi les vocables kurdes les suivants,
entre autres, sont purement perses: bayjis don, pour-boire,
din foi, yasmin jasmin, dana, jaspe; bazirgdn marchand,
eferin louange, bazar marché, tu mûre, useh panthère,
simsyër sabre, taktaravana litière, yjïrdàl moutarde, moor
cachet, sehrestan ville, pôldd acier, guné péché, dumbeda

truffe, pirnsa turquoise, be bakt malheureux (néo-perse
bed bev/f), mei vin, et nombre d'autres. Les mots que la
langue littéraire allemande laquelle, comme l'on sait,
procède d'un idiome moyen-allemand, a emprunté au
saxon (bas-allemand) tels que torf tourbe (vieux-haut
allem. zurfa, sanskrit darblia), boot canot, esquif (angl.
bout, anglo-sax. bât), teer goudron (angl. tar, lithuanien
dervà bois résineux, v. haut-allem. zâr, hessois zehr) sont
aisés à reconnaître en cela qu'ils manquent de la sub-
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stitution consonantique [lautverschiebung] du haut-alle¬
mand, mais pour décider si un mot est kurde ou persan
il n'y a point de recours, la majeure part du temps, à

un critérium aussi sûr. Cependant, nous pouvons établir
le principe induisant rarement en erreur, que le mot
d'emprunt persan est toujours celui dont la forme se

trouve la plus proche de la forme employée en persan,
tandis que le mot purement kurde est plus gâté ou
s'éloigne davantage, en général, du type persan. S'il ne
s'offre à nous qu'une seule forme en tant que kurde, il
faut alors admettre qu'elle appartient en commun au

kurde et au persan en tant qu'ils sont parents d'origine,
bien que, même dans ce cas vu l'accord fréquent
dans les deux idiomes il soit admissible 4e supposer
que le kurde a perdu le mot qui lui était propre et a

accueilli le vocable persan. Sous ce rapport le kurde en
a agi largement avec le persan tout comme avec l'arabe
et le turc. Pour les conceptions et les choses les plus
habituelles il a échangé ses vocables iraniens contre des

mots turcs, et le peuple kurde qui, d'après les récits
des voyageurs qui demeurèrent sans parti pris dans son

sein, Kich, Lerch et autres, se distingue fort avantageuse¬
ment de son phlegmatique dominateur turc par ses ta¬

lents et ses nobles facultés présente sous ce regard
un phénomène fâcheux , car l'on sait combien procurent
de force à une nation et imposent même à un puissant
ennemi la conscience nationale et la garde des coutumes
et de la langue domestiques.

Puis il faut remarquer que les Kurdes autant
qu'ils dépendent de l'autorité du Sultan, n'ont admis
la plupart du temps les mots persans que par l'entremise
du turc; ceci trouve déjà son explication dans" le fait que
ceux des Kurdes dont il s'agit ne se trouvent pas en

contact avec les Perses et dans nombre de cas l'on peut
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reconnaître que dans leur langue les mots néo-perses sont
prononcés à la façon turque. Même phénomène pour
beaucoup des mots arabes la plupart peut-être,
bien qu'ici il soit arrivé fréquemment que les mots syro-
arabes aient pénétré en kurde directement; par ex. le
kurde trdr tasse, écuelle (Garzoni Grammatica e Voca-
bolario délia lingua kurda p. 121) fut directement em¬

prunté aux Arabes-Bédouins de la Syrie; voyez dans le
Journal de la Société orientale de Leipzig (t. XXII, p. 80,
1. 18) le conte en dialecte 'aneza, publié par Wetzstein,

où dlcd j5)iS (plur- de dalla jJ5) signifie cafetières de
cuivre".

Nous allons ci-dessous discuter quelques mots kurdes
d'emprunt et montrer d'après l'observation phonétique la
marche de l'emprunt.

Lerch (Forschungen liber die Kurden) désigne en
tant que kurde, dans son glossaire, le mot h'âv, sommeil;
dans ses textes ce mot se trouve dans la traduction d'une
fable turque (1. partie, p. 28, 1. 3). Mais à côté apparaît
le kurde yjmti que Garzoni, p. 250, écrit kalihu'n. Il n'y a

aucun doute que liav soit le perse yvâb i»_>tki&. qui est
également usité en turc auprès du mot domestique uyuqU

Jij.f, tandis que yaun est le mot kurde primitif et est
plus rapproché que le perse de l'arménien h'un ^«-'ii et
du vieux baktrien qafna a\è»)»_.

En kurde viande" se dit gôiit et gôvd. Le premier

est le mot perse emprunté gôSt o.w«j ; le dernier pré¬
sente une loi phonétique spécifique du kurde et est donc
la forme kurde. L'apparition de v à la place de § s'ex¬

plique sans doute ainsi: s s'est aminci en un souffle

(comme dans gôli, oreille, persan gôs \JùJi)> puis il tomba
entièrement, sur quoi, d'après le ô, l'on développa la spi-
rante labiale ; ou bien l'on peut admettre que la spirante 7*
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se transforma en la labiale v, permutation qui a fréquem¬
ment lieu, comme l'on sait, dans les langues romanes et
germaniques. Le k. tovil, écorce, semble être formé de

la même façon: pers. tôz 'ij3 , lithuan. toszis , écorce de

bouleau; tandis que dans câv , ail (baktr. casman

^H^f, pers. *<&£?) le s changé en h est tombé et v est

né de l'affixe mon.
Le néo-perse /vâhar jJû|^ se trouve dans le kurde

ypâr-zi, neveu (pers. yvdhar zâda, prononcé actuellement

-fâlieir zâde s t>t\ jel^à.) tandis que le terme pur kurde
est h'oéng qui approche fort près du baktr. qanJia (nomin.).
On donne également comme exprimant en kurde le mot
s03iir" le terme kusk (Garzoni p. 250), chusk (ch = /,
Klaproth, Mines de l'Orient IV. 316), chuschg (Sandreczki,
Eeise von Mosul nach Urumia IL 229) ; ce mot ne semble
signifier rien autre chose que affînis, proche pa¬

rente" et être identique au néo-perse yvës, actuellement

prononcé yis, yys J»j*^.
En kurde cur" se dit dil: c'est le pers. dil Jt>.

Mais le mot proprement kurde, qui a gardé le z initial
primitif devenu d dans les dialectes de la Perse, est zer;
il est tombé presque entièrement en désuétude: de nom¬

breuses phrases avec dil ont été admises en kurde, de

même que dil pénétra aussi en turc.
Le buffle" se dit en kurde ghamesc (c. à d. games,

Garzoni p. 102), gamesch (buf, Klaproth, Asia polyglotta
p. 79) et kômis (Lerch). Si nous nous tournons vers les
formes de ce mot dans les idiomes iraniens (mazend.
gUmis, gil. gômis, armén. gomes -j-nJb^) kômis nous ap¬

paraît comme étant la forme kurde pure et gâmes comme
ayant été emprunté à la langue littéraire persane, mot
qui, puisé à la même source, passa également dans des

langues non-apparentées :
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géorgien gamesi, syriaque gàvmûs, gâvmes, gâmes,
hurkanien (dans le Caucase) gâmus (Schiefher, Hiir-
kan. Studien p. 158), arabe jâmûs u*.joL=>.. Le mot

provient, comme l'on sait, du pers. gâw JS , sk. go

et maltisà, buffle.
Dans Garzoni, p. 193, neige" se dit bâfer, dans

Lerch barf. Ce dernier est le persan barf uijJ, rnazend.
et gil. varf. Le premier est le vrai mot kurde qui, n'ayant
pas encore subi la métathèsc, se rapproche plus que les
autres du baktrien vafra.

En kurde brebis" se dit mes' et mi. C'est ce dernier
qui est le mot kurde: nous avons déjà rencontré, en cette
langue, la chute d'un s s'étant préalablement changé en h.

Les noms kurdes de beau-père" sont kasu (Gar¬
zoni p. 259) et yaur (Lerch, Bullet. de l'Acad. de Péters-
bourg XIV. 83). Ici de nouveau le kurde est caractérisé
par la chute de s, qui, en persan, est maintenu tandis que
r tomba: yjxsûr, yasû \*mJz., %*>*&, vieux baktr. qaçura.

Le véritable mot kurde pour langue" est zemdn;
le terme zewâii est emprunté au persan: zubân ou zuwàn,

Le ^lièvre" s'appelle en kurde pur kergû, avec
chute de s terminal ; le mot emprunté au persan est

kerôsk: pers. yjctrgôS (jijjwi-, yargoSak dLi»iw&-.
Colonibe" en pur kurde est kevûk; le mot em¬

prunté au persan est kebuder, ou le contracté koter. Lie
mot kevûk, pour kebûd-k, avec aft'ixe diminutif, égale
précisément le sanskrit kapôta (diminut. kapôtakd) et
semble signifier non pas ayant beaucoup de petits"
selon la dérivation indienne d'après ka et pôta, mais
bien l'oiseau bleu" d'après le plumage bleu-obscur du
pigeon domestique, et il parait être identique à l'arménien
kaput limuint-ui Bbleu".
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Le jour" se dit en kurde rô, ru: le terme tiré du
persan est rôz; pers. rôz \»\.

Pour , proche" le vrai mot kurde est nizik, le terme
d'emprunt est nizdik: pers. nazdik *ilji>j.i.

Le mot kurde habituel Mm, aussi, est le néo-perse
ham *S>, tandis que le terme kurde de parenté primitive
est hev. De là le mot hemsêr, ami (au propre r ayant la
même tête") est le mot étranger pers. liemser *.am*J°.

La préposition baktrienne fra »>e , néo-perse far"
yi, change son f en la spirante gutturale h et le r en l
de sorte qu'à ce fra correspond en kurde liel (préfixe
verbal, par ex. hel-girt il prit, il déroba, qui répondrait
à un fragerepta" baktrien). Dans l'arménien «"«- af
et dans l'ossète ar même résultat. Il s'en suit que les
composés kurdes où se montrent far ou fer sont tous des

mots d'emprunt, tout comme clans l'arménien ceux
commençant avec lira", tirés du perse (pehlvi) durant la
domination parthe.

Cet emprunt s'étend jusqu'aux pronoms. Non seule¬

ment il s'agit ici de différents adverbes dérivés des pro¬

noms, mais nous trouvons même le formatif du pron. de

la prem. pers. min, devenu nominatif en persan, qui
prend la place du kurde pur ma ou me. Les noms de

nombre de 11 à 19 sont pleins d'enseignement. Garzoni,
Klaproth, Lerch et autres citent yânzdéh, duânzdéh, sëz-

déli, cârdéh, pahzdéli, mnzdéli, lieftdéh, heistdéh, nôzdéh,
qui tous sont empruntés. Lerch a seul trouvé des termes
purement kurdes; ils sont remarquables en ceci qu'ils
s'écartent, quant à la formation, de ceux du persan, de
l'ossète, du béloutche, etc. : en effet ils posent la dizaine
en premier terme de sorte qu'il faut dans le corps du
mot suppléer un ef. Le mot Bonze" manque par mal¬

heur. Les suivants sont: daudû, dansé, daucâr, daupënj,
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heur. Les suivants sont: daudû, dansé, daucâr, daupënj,
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dansés, dauhdft, dauliést, daunéh. Cette formation con¬

corde de la façon la plus précise avec celle de l'arménien :

tasn-erku {in,uu'i,!r(,lL^ 12), tasn-erek' {^muifiilrplr^ 13) etc.,

et ne l'oublions pas également avec le turc, le
géorgien, l'avare, le hurkanique, l'abchasique, le kasiku-
muque, ainsi avec les diverses langues caucasiennes, parmi
lesquelles, pourtant, l'udicn et le tchctchenzique s'accordent
avec le persan.

Nous trouvons assez souvent que le mot persan
emprunté possède, à côté du mot kurde, une nuance sig¬

nificative. Ainsi pour barbe" vaut le mot kurde rë, pour
laineB le persan ris: l'un et l'autre remontent au bak-
trien raêsa. En kurde ville" se dit basciêra, bascéra
(Garzoni 112. 202), badjar (Klaproth, Asia polygl. 80),

bâzër (Lerch): le néo-perse hâzâr JsLa s'emploie en kurde
avec le sens néo-perse de marché". Les deux mots sont
originairement identiques et signifient un lieu de com¬

merce ; le plus ancien terme perse (pehlvi) est vâjâr
nLù-Ij (cf. Hamza Ispahan. éd. Gottwaldt, p. 47, 1. 11),
armén. toacar ^»2f««L.

Ce qui concerne l'expression pour B chien" est re¬

marquable. Le mot connu sah (Garzoni 10G) sa ou se

(Lerch I, 92 n. 3) correspondant au vieux baktrien çpan,
au vieux médique spaka (chienne), au russe coOaiva, parait
ne pas être purement kurde, mais avoir été emprunté

au persan : sag fcîXw. Le vrai mot kurde est kiîcilc. Mais
ce terme semble être arrivé aux Kurdes, vraisemblable¬
ment avec une certaine espèce de l'animal, à travers le
Caucase, ainsi qu'en témoignent les formes suivantes en
diverses langues: ossète k'nd, thush kaç, tchetchenzique
këzi, hurkanique kaca (jeune chien), kasikumuque kaêi,
udien kuéan (jeune chien, mots que l'on peut trouver tous
dans les écrits de Schiefner sur ces langues), voloche
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kutzél; on rencontre même dans le tongouse de Bar-
guzinsk katchikan (KaraKaiit, Pallas Vocab. II, p. 75 a),
en korièque koscha, en kamtchadale kossa. Si nous ad¬

mettons que tous ce mots soient parents, nous avons alors
ici un mot qui, vers l'occident, a voyagé jusqu'en Esthonie
et en Lithuanie : lette kucca (chienne), esthonien kutsidi
illyrien kucak, hongrois kutya, syriénique kiicjan (Diefen-
bach, Goth. Wôrterb. II, 584) et, vers le sud, non-seule¬
ment vers les Kurdes, mais encore a pénétré dans la
langue des Béloutches (kuchak, eh = c) et dans quelques
dialectes du Népaul (v. Hunter, a Dictionary of the non-
aryan languages of Iudia p. 116). L'on a dans l'Inde le
Gurgï ou chien géorgien et il est possible que le nom
de ce chien était l'hindoustani kuttha, l'hindi kuttâ que
l'on ne peut pas rapprocher du sk. kukkura.

Parfois nous trouvons qu'un mot étranger fut d'abord
kurdifié" et que plus tard ce même mot étranger fut
introduit à nouveau, trahissant ici son origine étrangère
d'une façon plus évidente que dans sa première trans¬
formation. C'est le même phénomène que dans le français
pitié et piété, chétif et captif, saison et station, fraile et
fragile, noël et natal, à part qu'ici il ne s'agit pas de

mots étrangers. Les noms du chêne et du marronnier se

trouvent dans le cas qui nous occupe : dâr-i berû (Lerch)
et scidh balot (Garzoni 108). Tous deux viennent de

l'arabe ballûd j^jL), mais, en changeant l en r et en

laissant tomber la consonne terminale berû a dissimulé
son caractère étranger. En kurde le dirhem s'appelle
drdf (danaro, Garzoni 129), mais la drachme s'appelle
dralim (Garzoni 137) ; le premier mot remonte au pers.
diram *\à , arabe dirham (V*^t> (avec changement de m

en f, comme dans daf, piège, pers. dâm (!<>, laghaf,

bride, pers. lagâm »UJ): le second mot, provenant du
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néo-grec, n'a pénétré que dans les temps récents, grâce
au trafic.

Avant de terminer, encore quelques exemples des

voies différentes qu'ont suivies en kurde les mots d'ori¬
gine étrangère. Ces sortes de mots proviennent:

1) Du perse par l'entremise du turc: kisrds, co¬

riandre, est pris au turc kisnis qui, à son tour, n'est
qu'une prononciation grossière du pers. kisnij, kiSnïz

a^+XiùS, yjJJïS'. Le nom kurde du sucre est sukir (Lerch)

qui s'explique d'après le pers. Sakar V&&, le turc sekr,

tandis que l'arabe a sukkar ?2w* -^e s correspond mieux

à la sifflante de l'expression-mère indienne çarkarâ. En
kurde chou" se dit kalam (Garzoni 109) d'après le per¬

san kalam iv-W qui est aussi usité en turc à côté de

lah'ana (le kurde a également lalianâ, du grec Xcfyavov),

tandis que l'on emploie en arabe une autre forme prise

au grec, à savoir kromb v^r^ (Berggren, Guide français

arabe-vulgaire 180). En kurde céleri" se dit kerefs

(Garzoni 241), emprunté au pers. kerefs hU,i>$', tandis
U"- y,

qu'en arabe l'on dit kerfes ut±'f- Pour le vif-argent

Lerch cite juive, qui est le pers. jkoa, ziva Sjjus*, 8«jv
tandis que Garzoni 93. 185 donne la forme zibaq em¬

pruntée à l'arabe zibaq (Jh-JV Un oiseau, qui n'est point
caractérisé d'ailleurs d'une façon plus précise s'appelle
en kurde péri kosik (Lerch) , oiseau des fées": péri est

le mot persan bien connu, baktr. pairika, qui arriva égale¬

ment aux Turcs avec les contes persans; quant à kosik
c'est le turc qïiS (_£**, oiseau, avec l'affixe possessif i ap¬

puyé en kurde sur k.
2) Du perse par l'arabe dans le turc, et de là en

kurde: le soufre, en kurde, se dit kibrit (Garzoni 249),
7
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mot qui, du kurde, passa aussi en néo-syriaque, kibrit,
Nôldeke p. 117. En arabe le mot est kibrit c^o^aS , peut-
être d'après l'hébreu gàfrit rH?,-', et en turc l'on dit aussi,

par ex., kibrit ôjâr^y ^éL^jt oo^, fonderie de soufre.

Ce mot arabe, arrivé en kurde par l'entremise du turc,

provient lui-même du persan gogird ày>j$ que nous

voyons aussi dans le mazender. et gilan. gugerd, l'afghan
kokurt, le géorgien gogirdi, le suane, thush gogird et le
néo-syriaque kugurd (ce dernier auprès de kibrit ci-dessus
mentionné). En kurde l'orange se dit nârénj, en arabe

nârinj 4*2 \i: la forme persane est nârang d'après l'in¬

dien nûraiiga, oranger. La pistache s'appelle en kurde

fistik (Lerch), forme arabe (fustuq x£*jJ du Pers- P-
tali a»£«o qui était déjà connu dans l'antiquité: Nikandros
de Kolophon, dans les Deipnosophistes d'Athénée XIV,
eh. 61 p. 649 d., nomme ce fruit o'.--a-/.ca, Poseidonios le
stoïcien l'appelle (3'.<rcây.tov. Au surplus Garzoni p. 184
donne pour la lentisque (pistacia lentiscus) alliée à la
pistacia vera le terme kurde mstékki, emprunté à l'arabe

masdaki ,g£ïa,.«a.;o qui devint en espagnol almdciga: l'es-

pagn. mdsticis provient du lat. mastix qui, de son côté,
est né du grec [j.cwtî/yj dont dérive l'arabe masdaki; cf.
Pott dans la Zeitschr. fur die Kunde des Morgenlandes
VII, 101. Le nom kurde du vitriol est zag (c. à d. zâj,

Garzoni 274) d'après l'arabe zâj \\ qui provient du

pers. zâg ou zây &\\, c!\. La pierre précieuse hyacinthe

se dit en kurde zamrût sein; sein signifie bleu" zamrût
émeraude". Ce mot est en turc zilmrild, en arabe zumurd
et zumwrud, par contre, en persan, zamrad, zamarrad,
sanskrit marakata, d'après le grecÇjJ.âpaYBiÇ, cf. Blau Journal
de la Société orient, d. Leipzig XXIII 279.
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Puis il y a nombre de mots qui sont absolument
les mêmes en persan, en arabe et en turc et l'on ne peut,
en conséquence, déterminer précisément celle de ces

langues à laquelle le kurde les emprunta. Toutefois, et
du moins dans le vocabulaire que nous trouvons dans
Lerch, Rhea et Garzoni, l'on peut admettre à priori que
c'est au turc que l'emprunt a été fait directement. Lerch
remarque cependant (Bullet. de l'Académie de Pétersbourg
XIV, 78) que la plupart des prisonniers de guerre kurdes
retenus à Roslawl possédaient aussi le turc.

Fehdinamd Justi.

NOTE SUR LA TRANSCRIPTION DU SERBE.

Je pense avec M. St. Novakovic (voyez ci-dessus,
V p. 263) que la transcription croate des caractères serbes
ne mérite pas une approbation entière. Toutefois je ne
puis m'associer complètement aux réformes qu'il propose.
Je me permettrai de présenter ici mes vues personnelles
sur ce sujet.

Tout d'abord je pense qu'il faut éviter de rendre
un caractère unique serbe par un double signe latin.
Cela s'applique en premier Heu à la transcription de tm
Ainsi que le dit M. St. Novakovic le t, est rendu tantôt
par dj (c'est la transcription la plus commune), tantôt
par gj (Vuk Stefanovié, Danicié); évidemment il faut
écarter le premier mode dj pour la raison donnée
par M. St. N. ; mais si la transcription par gj n'offre
point le même inconvénient, elle n'en est pas moins fâ¬

cheuse en ce fait qu'elle rend un signe unique par deux
signes. J'écarte donc qj tout aussi bien que dj , et je

7*
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transcris t, par j : en ceci je me fonde sur l'analogie de
ii transcrit par c. M. Novakovic use de d à la façon des

Tchèques, mais le système analogique me semble pré¬

férable.
Le même procédé analogique me fait rendre if. par

j: comparez u rendu par c. D'ailleurs dz pour y figure
encore par deux signes un caractère unique.

Au lieu de nj pour h. M. St. Novakovic adopte ii
à la façon tchèque. Je pense qu'il est plus exact

de s'en tenir encore à l'analogie croato-serbe elle-même
et de rendre h> par n.

J'en dirai tout autant de je, que je ne rendrai pas
plus par l (Novakovic) que par Ij (système ordinaire);
mais bien par V .

Je propose donc le schème suivant:

^ c, ç j.
h. C, ï» j, H> 11, JE. r.

D'autre part je pense qu'il est fort bon de s'en
tenir à l'ancien signe 'k, transcrit légitimement par e,

prononcé, selon les dialectes, soit ije, soit Je, soit i, soit e.

Ce caractère "k et sa transcription e se prêtent d'eux-
mêmes aux divers modes de prononciation qui leur
peuvent être affectés, et, de la sorte, mettent chacun
d'accord, ce qui est un avantage inappréciable.

Ab. Hovelacque.
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LES RACINES VAbh, VAp ET L'ALLEMAND
WEBEN.

L'on range habituellement sous une racine VAbh,
non-seulement le gr. ôç-rç, ûcpoç, tissu, ûçaîvw, je tisse, le sk.
ûrnavâbhi, araignée, mais encore l'allemand weben,

tisser, dont le b représenterait légitimement un bh or¬

ganique.
Cette attribution de weben à une racine VAbh n'est

peut-être pas aussi certaine qu'on le pourrait penser au
premier abord.

Si en effet nous nous rappelons que les langues
germaniques ont été soumises, non-seulement à un traite¬
ment de renforcement des explosives (lautverschiebung
de Grimm), mais encore à cet autre phénomène qui con¬

duisit les explosives organiques P, T, K à devenir par¬
fois en allemand moderne des b, d, g, et cela grâce à la
sériation suivante:

P 	 f 	 v 	 b
T 	 P i) . . . . tb) 	 d
K 	 h*) 	 h*) 	 g,

si nous songeons, disons-nous, à ce second phénomène 5),

nous serons tentés d'assigner plutôt weben à une racine VAp.
Les quatre formes de la consonne organique au¬

raient été: p, f, v, b, ainsi que l'expose le schème suivant:

') Valeur du th anglais dit fort: thick.
2) Valeur du th anglais dit faible, ou doux: there.
3) Valeur approximative du ch allemand dans: noch.
4) Valeur approximative du g allemand dans : sagen.
5) Nous l'avons signalé dans ce recueil, II pp. 310 313.
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1° Etat organique: P. Comparez, sans, doute, le
sk. vapus, forme, corps.

2° Application du renforcement germanique. Cette
couche apparaît encore dans le suédois vaf tissu. Com¬
parez l'ancien nordique vef je tisse.

3° Variation de pôle: / devient v. Le bas-alle¬
mand en est à cette période. Anglais to iveave, holland.
iveven.

4° Allemand loeben. f)

En somme l'élément simple serait le même dans
weben et ùyfj à savoir VA, mais les dérivatifs pri¬
maires auraient été différents.

Allem. geben.

Après les nombreuses et malheureuses tentatives
faites pour expliquer l'allemand geben, nous estimons que
M. Chavée a proposé avec succès de regarder le g initial
de cet mot comme représentant un Y organique. L'échange
de g et de la demi-voyelle y sur le terrain du germanisme
est un fait bien connu, et nous pensons que l'auteur cité
en a su tirer une heureuse application dans la circonstance
dont il s'agit.

D'après lui, DA, élément simple primordial, aurait
admis l'intercalation d'une demi-voyelle, de là DYA 2),

puis, la consonne initiale tombant, l'on aurait eu YA,
d'où YAbii. Le got. giban, donner, aurait son b régulière¬
ment pour un bh organique.

') Les exemples analogues sont loin de manquer. Entre autres
nous pouvons citer: I. sk. upari, gr. ûjtsp. II. got. vfar, anc. nord-
yfir. III. angl. over, holl. over. IV. allem. Hier. I. septem. II. anglo-
sax. s'éofon. III. angl. seven, holl. zeven. IV. got. sibun, allem. sieben. Etc.

2) Le mot golt, lui aussi tellement discuté, s'expliquerait de la
même façon, et serait parent de deus, tout comme giban de dare.
Cette double interprétation nous semble hautement probable. Toutes
les autres, sans exception, sont, à nos yeux, inadmissibles.
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Toutefois, nous pouvons nous demander si c'est bien
YAbh et non YAp que l'on doit regarder comme forme
radicale. La seconde transformation nous apparaîtrait dans
le suédois gifmild, généreux, libéral, la troisième dans
le got. giban, l'angl. to give, le holland. geven, la quatrième
dans l'allem. geben.

Pour l'intelligence de ce phénomène, et dans le but
de ne pas nous répéter inutilement, nous renvoyons le
lecteur à la notice précédente (p. 101) sur le mot iveben.

Il y est traité de cette filière -p, f, v, b.

A. HOVELACQTJE.

CORRECTIONS AU TOME V.

P. 396 1. 30, 31, 34 : à

405 26 : 9THorpa«H3ecKaa
422 9 : eu tant
416 1 : du suomi; 28 : on ne saurait nier; 34 : dravidienne

CORRECTIONS AU TOME VI.

P. 16 1. 26, 29, 31, 33 : l'épitrite.
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L'abondance des matières nous fait remettre au
prochain cahier la suite du Bulletin bibliogra¬
phique de M, Dureau.

Pour le même motif nous renvoyons au fascicule
d'octobre un certain nombre de compte-rendus.

En vente à la librairie E. Leroux (28 rue Bona¬
parte) : Langues, races, nationalités par
A. Hovelacque. 1873. Prix: 40 centimes.
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